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päte grise uniforme, parsemee de petites taches jaunes; les
couches concenlriques sont noires, comme huilenses, et consti-
tuent la variete" d'ambre que Ton nomine ambr noire, moins
estime quele gris, quoique tres-odorant (d'autres fois les couches
sont grises, plus seches et forment alors l'ambre le plus es¬
time); le lout s'est recouvert d'une efflorescence tres-blanche
d'ambreine.

L'ambre gris estemploye en medeoine comme excitant etaphro-
. disiaque; mais son plus grand usage est pour les parfums. II est

souvent falsifie" dans le commerce : on reconnailra le bon en s'at-
tachant aux caracteres que j'ai indiques au comm.encemeni, et
encoreplus peut-etre par l'habitude d'en manier.

MUXIEME CLASSE

LES OISEAUX.

Les oiseaux sont des animaux vertebres, ovipares, ä sang chaud, ä
circulation et respiralion doubles, eminemment bipedes et üestines ä
vivre dans l'air, oti ils se soutiennent au moyen de leurs membres an-
terieurs developpes en ailes.

« Leurs poomons non divises, fixös confre les cöfes, sont enveloppäs
d'une membranc percee degrandstrous, et qui Iaisse passer l'air dans
plusieurs eavites de la poitrine, du bas-ventre, des aisselles et müme
de rinterieur des os, en sorle que ce fluide baigne, non-seulement la
surfacedes vaisseaux pulmonaires, mais encore cellc d'une infinite de
vaisseaux du roste du corps. Äinsi les oiseaux respirent, ä certains
egards, par les rameaux de leur aorle comme par ceux de leur artcre
pulmonaire, et l'energie de leur irritabilile, de meine que l'augmen-
tation de leur caloricile, sont une consequence de la grande 6tendue
et de la quantite de leur respiration.

« Les extremiles anterieures, deslinees au'vol, ne pouvant servir ä
la Station ni äla prehension, les oiseaux sonl bipedes et prennent les
objets ä terre avecleur bouche; alors, leur corps devant etrc pencbö en
avant de leurs pieds, les cuisses se porlent aussi en avant, et les doigts
s'allongent pour former au corps une base süffisante. Le bassin est
Ires-etendu en longueur pour fournir des attaches aux muscles qui
supportcnt le tronc sur les cuisses: il existe meine une suite de muscles
allant du bassin aux doigts, en passant sur le genou et le talon, de
maniere que le simple poids de l'oiseau fl6cliit les doigts. C'est ainsi
qu'ils peuvent dormir pcrches sur un pied.
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(i Le cou et le bec s'allongent pour pouvoir atteindre jusqu'ä terre,et
lepremier a la mobilite' nßcessaire pour se reployer en arriere dans la
Station tranquille. II a donc beaucoup de vcrtebres. Au contraire, le
tronc qui sert d'appui aux ailes a du ötre peu mobile; le sternum sur-
tout, auquel s'attaclient les muscles qui abaissent l'aile pour choquer
l'air dans le vol, est d'une grande ötendue et augmente encore sa sur-
face par une lame saillante, dans son milieu, qui porte le nom de
brechet. La fourchette produite par la röunion des deux clavicules et
les deux vigoureux arcs-boutants formes par les apophyses caracoides,
tiennent les ßpaules 6caru5es, malgre les efforts que le vol dötermine ep. ■
sens contraire. L'aile soutenue par 1'humSrus, par l'avant-bras, et par
la main qui est allongdie et monfre un doigt et les vestiges de deux
aufres, porte sur toute sa longueur une range"e de pennes elastiques
qui gtendent beaucoup la surface qui choque l'air. Les pennes adlie-
rentes ä la main se nomment primaires, et il y en a toujours 10;
Celles qui tiennent ä Vavant-brass'appeYlentsecondaim, et leur nombre
varie; des plumes moins fortes attaclißes a. Vhumfirus s'appellent
sca/pulaires; l'os qui reprßsente le pouce porte encore quelques pennes
nommöes bdtardes; sur la base des pennes regne une rangöe de plus
petites plumes nommßes couvertures.

« La queue osseuse §st tres-courte, mais eile porte aussi une rangöe
de fortes pennes qui, en s'e'talant, contribuentä soutenir l'oiseau; leur
nombre est ordinairement de 12, quelquefois de 14; dans les gallina-
ce5s, il va jusqu'ä 18.

« Les membres postSrieurs ont un femur, un tibia et un pörone qui
tiennent au femur par une articulation ä ressort dont l'extension so
maintient sans effort de la part des muscles. Le tarse et le mfetatarse y
sont representßs par un seul os termine vers le bas en trois poulies.

« II y a le plus souvent trois doigts en avant et le pouce en arriere;
celui-ci manque quelquefois. Le nombre des arliculations crolt ä
chaque doigt, en commencantpar le pouce qui en a deux, et en finis-
sant par le doigt externe qui en a cinq.

«L'oail des oiseaux est dispose de maniere ä distinguer egalement
bien les objets de loin et de pres; une membrane vasculeuse et pVissee,
qui se rend du fond du globe au bord du cristallin, y contribue proba-
blement en döplagant cette lentille. La face anterieure du globe est
«Tailleurs renforcöe par un cercle de pieces osseuses; et, outre les deux
paupieres ordinaires,il y en a toujours une troisieme placke ä l'angle
interne, et qui, au moyen d'un appareil musculaire remarquable, peut
couvrir le devant de l'oail comme un rideau. La cornee est tres-con-
vexe; mais le cristallin est plat, et le vitro petit.

«L'oreille des oiseaux n'a qu'un osselet, forme d'une brancbe adhe-
renteau tympan, et d'une autre terminee par uneplatine qui s'appuie
sur la fenetre ovale; leur limagon est un cöne peu arque; mais leurs
canaux semi-circulaires sont grandset loges dans une partie du cräne,
oü ils sont environnes de loutes partsde cavites aeriennes qui commu-
niquent avec la caisse. Les oiseaux de nuit ont seuls une conque 6x1(5-
rieure, qui cependant ne fait point de saillie comme celle des quadru-
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pedes. L'ouverture de I'oreille est gönöralement recouverte de plumes
ä barbes plus effllees que les autres.

« L'organe de l'odorat, cache dans la base du bec, n'a d'ordinaire
que des cornels cartilagineux, au nombre de trois, qui varient en com-
plicafion; il est tres-sensible, quoiqu'il n'ait pas de siuus creuses dans
l'epaisseur du cräne. Lalangue a peu de substance musculaire et est
peu dölicate dans la plupart des oiseaux.

« Les plumes, ainsi que les pennes, qui n'en different que par la gran-
deur, sont composees d'une tige creuse ä la base, et de barbes laterales
qui en portent elles-mümes de plus pelites; elles tombent deux fois par
an. Dans certaines especes, le plumage d'hiver differe par sescouieurs
decelui d'e"te", et, dans le plus grand nombre, lafemelle differe du male
par des feintesmoins vives. Dans ce cas, lespetits des deux sexes res-
semblent ü la femelle. Lorsque les adultes mäles et femelies sont de
meme couleur, les petits ont une livr6e qui leur est propre.

« La trachöe des oiseaux a ses anneaux entiers ; ä sa bifurcation est
une glotte le plus souvent pourvue de musc.les propres, et nommee
larynx inferieur : c'est \k que se forme la voix des oiseaux. L'enorme
volume d'air contenu dans les sacs aeriens contribue ä la fovce de
cette voix, et la tracbee, par ses diverses formes et par ses mouvements,
ä ses modiflcations. Le larynx superieur, fort simple, yentre pour peu
de chose.

« La face ou lebec superieur des oiseaux, formee principalement de
leurs os intermaxillaires, se prolonge en arriere de deux arcades, dont
l'interne se compose des os palatins et pterygo'idiens, et l'externe des os
maxillaires et des jugaux, et qui s'appuient l'une et l'aulre sur un os
tympanique mobile, vulgairement dit os carre, repondant ä l'os de la
caisse. En dessus, cette mfime face est articulöe ou unie au cräne par
deslames elastigues; ce mode d'union lui Ia/sse toujours quelquemo-
bilite". Lasubsfance corne"e qui revet les deux mandibules (ient lieu de
dents et est quelquefois hßrissee de maniere ä en representer. Sa
forme, ainsi que celle des mandibules qui la soutiennent, varie selon
le genre de nourriture que prend chaque espece.

« La digestion des oiseaux est en proportion avec l'activite de leur
vie et la force de leur respiration. L'estomac est composö de trois par-
ties : \e jabot, qui est un renflement de l'cesophage; le ventricule suc-
centurie, sac membraneux garni dans l'epaisseur de ses parois d'une
multitude de glandes dont l'humeur imbibe lesaliments;cnflnle gesier,
arm6 de deux muscles vigoureux, et dans lequel les aliments se broient
d'autant plus aisement que les oiseaux ont soin d'avaler de petites
pierrespour augmenter la force de la trituration.

«Le cloaque est une poche oti aboutissent le rectum, les ureteres et
lescanauxspermatiques, ou, dans les femelies, l'oviducte. II est ouvert
au dehors par Vanus. Dans la regle, les oiseaux n'urinent pas au de-
hors, parce que leur urine, peu abondante, se möle aux excrements
solides. Les autruches ont seules le cloaque assez dilate pour que l'u-
i'ine s'y accumule ä l'etat liquide.

« Dans la plupart des genres, l'accouplement se fait par la seule



126 OISEAUX.

juxtaposiüon des anus: les autruches et plusieurs palmipedes ont ce-
pendant une verge creusee d'un sillon, par oü la semence est eoaduite.
Les teslicules sont situes ä l'intericur, au-dessus des reins et pres du
poumon. U n'y a qu'unoviducte de developpe; l'autre est röduit ä une
petite bourse. »

L'oauf delachö de l'ovaire, oü Von n'y apercoit que le jaune, s'en-
toure dans le liaut de l'oviduete de la liqueur nommee le blanc ou
Yalbumen, et se garnit de sa coque calcaire dans lo bas du memo canal.
C'est dans cet etat que l'oeuf est pondu ; mais le germe, place sur un
point blanchätre {cieatricule) de la surfacedu jaune, ne s'y döveloppe
que moyennant un certain degre de chaleur que communique la mere
ä ses ceufs, en les recouvrant de son Corps, apres les avoir deposösdans
un nid propre ä les abrifer. Entre tous Jes oiseaux, les autrucbes
seules, vivant aumilieu des dgserls sablonneux de lA'rique, paraissent
se dispenser de couver leurs ceufs, et peuvcnt les abandunner ä la
chaleur des raytms solaires, apres les avoir rassembles dans un ereux
praüquö dans lo sable; mais elles les couvent dans les climats moins
cliauds. Apres un temps d'incubation qui est constant pour ebaque es-
pece, le petit, qui a epuise la nöurriture contenue dans l'ceuf et qui
est suffisamment de\eloppe pour pouvoir en recevoir du debors, fend
la coquille au rnoyen d'une pointe cornee qu'il a sur le bout du bet¬
et qui tonabe peu apres sa naissance.

On divise les oiseaux en six sortes, qui sont les rapaces, les passereanx,
les grimpeurs, les gallinaces, les echassiers et les palmipedes.

ORDRE DES RAPACES.

« I. Les RAPACES, ou OISEAUX DE PR01E {Accipitres, L.), se recon-
naissent ä leur bec et ä leurs ongles crochus, armes puissantes au
moyen desquelles ils poursuivent les autres oiseaux et mdme les qua-
drupedes faibles etlesreptiles. Ils sont parmi les oiseaux ce que sontles
carnassiers parmi les quadrupedes. Les muscles de leurs cuisses et de
leurs iambes indiquent la t'orce de leurs sarres ; leurs tarses sont ra-
rement allonges; ils ont tous quatre doigts; l'ongle du pouce et celui
du doigt interne sont les plus forts.

« Ils forment deux famiües : les diurnes et les nocturnes.
(i Les rapaces diurnes ont les yeux dirigös sur les cötes. une

membrane, appelee cire, couvrant la base du bec et dans laquelle
sont percees les narines; trois doigts devant, un derriere, sans
plumes ; les deux anterieurs externes presque toujours reunis ä
leur base par une courte membrane. Ils ont le plumage serre, les
pennes fortes, le vol puissant. Leur estomac est presque entiere-
ment membraneux, leurs inlestins peu etendus, leurs ccacums
tres-courts, leur sternum large et complelement ossifie pour
donner aux muscles des ailes des attaches plus etendues, et
leur fourchette demi-circulaire est tres-ecartee, pour mieux
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resister dans les abaisse ments violents de l'humörus qu'un vol
rapide exige. »

Les principaux genres oo sous-genres compris dans cette
faiüille sonl les vautours (ßg. 866), les grißons, les faucons, les

Fig. 866. — Yautour.

aigles, les harpies, les aulours, les milans, les buses, les busards et
les messagers ou secretaires.

Les bapaces Nocturnes ont la Lote grosse, de tres-grands yeux
dirigßs en avant, entoures d'un cercle de plutnes effilees, dont
les anterieures recouvrent la cire du bec, el les poslirieures l'ou-
verture de l'oreille. Leur enorme pupille laisse entrer tant de
rayons qu'ils sont eblouis par le plein jour; aussi volent-ils sur-
toul pendant le cröpuscule et le clair de lune, Leur cräne öpais,
mais d'uae substance 16gere, a de grandes eavitös qui commu-
niquent avec l'oreille et renforcent probablement le sens de l'ouie;
mais l'appareil relatif au vol n'a pas une grande force; leur
fourchetle est peu resistante; leurs plumes ä barbes douces,
fmement duvetees, ne fönt aucun bruit en volant. Le doigt
externe du pied sc dirige a volonte en avant ou en arriere. Leur
gcsier est assez musculeux, quoique leur proie soit tout animale,
consistant en souris, petits oiseaux et insectes; il est pr6c6de
d'un grand jabot, et leurs ccecums sont longs et elargis ä leur
fond. Les petits oiseaux ont contre eux une antipathie naturelle,
et se röunissent de toutes parts, pendant le jour, pour les assail-
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lir, ce qui fait qu'on les emploie pour attirer les oiseaux au pi6ge.
Les rapaces nocturnes comprennent plusieurs sous-genres nom-

Fig. 867. — Graud-Duo.

mes hiboux, chouettes, effraies, chats-huants, ducs {fig. 867), c/ieve-
ches et scops.

ORDRE DES PASSEREAUX.

« II. L'ordre des PASSEREAUX est Ie plus nombreux de toute la
classe. Son caractöre semble d'abord purernent nögatif, car il embrasse
tousles oiseaux qui ne sont ni nageurs, ni echassiers, ni grimpeurs,
ni rapaces, ni gallinaces. Cependant, en les comparant, on saisit
bientöt entre eux une grande ressemblance de structure, et surtout
des passages tellemeat insensibles d'un genre ä l'autre, qu'ü est diffl-
cile d'y etablir des subdivisions.

« Ils n'ont ni la violence des oiseaux de proie, ni le regime deter-
minf} des gallinaces ou des oiseaux d'eau; |les insectes, les fruits, les
grains, fournissent a leur nourriture : les grains, d'autant plus exclu-
sivement que leur bec est plus gros; les insectes, qu'ü est plus gröle.
Ceux qui sont forls poursuivent meme les petits oiseaux.

« Leur estomac est en forme de gesier musculeux; ils önt gönßrale-
ment deux tres-petits ccecums; c'est parmi eux qu'on trouve les oiseaux
chanteurs, et les larynx inferieurs les plus compliquös. »

Une premiere division peut etre etablie enlre les passereaux
fond6e sur la disposition de leurs deux doigts externes, qui tanlöt
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sont inegaux et reunis par une ou deux phalanges seulement, et
tantöt sont presque egaux et reunis jusqu'ä l'avant-derniere arti-
culation. On donne ä ces demiers, qui sont pen nombreux, le
nom de syndactyles. Les autres ont ete divises en quatre familles,
d'apres la forme de leur bec, et ont reQu les noms de üentirostres,
Conirostres, Fissirostres et Tenuirostres.

On trouve dans les dentirostres, dont le bec est echancre aux
deux cötes de la pointe, les pies-grieches (pies-grieches propres,
cassicans, choucaris, etc.), les gobe-mouches (tyrans, moucherol-
les, gobe-mouches propres, cotingas, etc.), les tangaras, les
merks, les martins, les loriots, les lyres, les becs-fins (rubiettes,
fauvettes et rossignols, roitelets, hochequeues, etc., etc.).

Les fissirostres sont peu nombreux, mais tres-distincts par

Fig. 868. — Salangaue.

leur bec court, large, aplati horizontalement, legerement crochu,
sans echancrure et fendu tres-profond6ment; en sorte que l'ou-

Guiboobt, Drogues, 7" ödit. x - »»■ 9
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verlure de leur bouche est tres-large, et qu'ils engloutissent aise-
ment les insectes qu'ils poursuivent au vol. Teiles sont les
Mrondelles, charmants oiseaux qui nous quittent ä l'automne
pour aller jusqu'en Afrique chercher la nourrilure dont la mau-
vaise saison les priverait chez nous, mais qui reviennent au prin-
temps nous annoncer les beaux jours, et reprendre ä nos fenelres,
sousl'abri denostoits ou sur nos chemin6es,le nid qu'ils yavaient
laissö l'annöe pr6c6denle.

Parmi les hirondelles repandues dans les autres parties du
monde, il faut remarquer la saiangane (fig. 868), tres-petite
espece de l'Archipei indien (1), c61ebre par ses nids construits ä
l'aide d'une substance gölatineuse tres-estime'e en Chine comme
aliment, et dont il s'y fait un commerce considerable.

J'ai d6crit ces nids pr6c6demment (tome II, p. 35).
Les comBOSTRES comprennent les genres a bec fort, plus ou

moins conique et sans 6chancrure; ils vivent d'autant plus exclu-
sivement de grains que leur bec est plus fort et plus epais. On y
trouve :

Les alouettes, les me'sanges, les bruants, les moineaux (tisserins,
moineaux francs, pinijons,
Iinottes et chardonnerets
{fig. 869), serins ou tarins,
veuves, gros-becs, etc.), les
bouvreuüs, les becs-croises,
les cassiques, les etourneaux,
les corbeaux (corbeaux pro¬
pres, pies, geais, casse-noix,
etc.), Jes rolliers, les oiseaux
de paradts, etc.

Les temjirostres renfer-
ment le reste des oiseaux du
premier groupe des passe-

reaux, ceux dont le bec est grele, allongö, tantöt droit, tantöt
plus ou moins arquö, sans 6cbancrure. Ils sont ä peu pres
aux coniroslres ce que les becs-fins sont aux autres dentiros-
tres. On y trouve les sittelles, les grimpereaux, les colibris et les
oiseaux-rnouches,dont une espece {Trochilus minimus) n'excede
pas la grosseur d'une abeille, les fiuppes, etc.

Les syndactyles, derniere familledes passereaux dans laquelle
le doigt externe, presque aussi long que celui du milieu, lui est
uni jusqu'ä Pavant-derniere articulation, nous offrent les guepiers,
les martins-peckeurs,les ceyx, les todiers et les calaos. Ces derniers

Fig. 869. — Chardonneret.

(1) Rumphius, Amboin., VI, p. 183, tab. 15.
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sontde grands oiseaux d'Afrique et des Indes, remarquables par
leur 6norme bec dentelö, surmonte" d'une proöminence quelque-
fois aussi grande qu'eux-memes et qui les lie aux toucans, tan-
dis que leurs habitudes les rapprocbent des corbeaux, et leurs
pieds des martins-pecheurs.

ORDRE DES GRIMPEURS.

III. Le troisiöme ordre des oiseaux, ou les GRIMPEURS, se compose
de ceux dont le doigt externe se dirige en arriere, comme le pouce,
d'oü il resulte pour eux un appui plus solide, que quelques genres met-
tentä profitpour se cramponner au troncdes arbreset y grimper. Ces
oiseaux nichent d'ordinaire dans les trous de vieux arbres; leur vol
est mödiocre; leur nourriture, comme celle des passereaux, consiste
en insectes ou en fruits, selon que leur bec est plus ou moins robuste.
Le sternum de la plupart des genres a deux echancrures en arriere ;
mais dans les perroquetsü n'a qu'un trou, et souvent il est absolument
plein. Les principaux genres compris dans cet ordre sont lesjacqmars,
les pics, les torcols, les coucous, les barbus, les couroucous, les toucans,
les perroquets (aras, perrucbes, cacatoes, perroquets propres, loris,
psittacules, perroquets ä frompe, elc); on y a Joint deux oiseaux de
genres differents nommes touraco et musophage, qui ont de l'analogie
avec les gallinace's.

ORDRE DES (JALLIKACES.

« IV. GALLINACES. Les oiseaux de ce quatrieme ordre sont ainsi
nommes, a cause de leur afflnite avec le coq domestique. Ils ont genö-
ralement, comme lui, la mandibule supßrieure voütee, les narines
percees dans un large espacemembraneux de la base du bec, et recou-
vertes par une e'caille carlilagineuse. Ils ont le port lourd, les ailes
courtes, le sternum diminue par deux echancrures si larges qu'elles en
occupent presque les deuxcötes; la cröte en est tronque'e obliquement
en avant, en sorte que la pointe aigue de la fourcbette ne s'y oint que
par un ligament; toutes circonstances qui, en affaiblissant les muscles
pectoraux, rendent le vol difficile. Leur queue a le plus souvent 14 et
quelquefois jusqu'ä i8 pennes. Leur larynx infcrieur est tros-simple,
aussi n'en est-il aucun qui chante agreablement. Ils ont un jabot tris-
large et un gesier fort vigoureux. Si l'on excepte les alectors, ils pon-
dent et couvent leurs oeufs ä terre, sur quelques brins de paille ou
d'herbes grossitrement etales. Chaquemäle a ordinairement plusieurs
femelles, et ne se mSle point du nid ni du soin des petits, qui sont ge-
neralemenl nombreux, et qui, le plus souvent, sont en etat de courir
au sortir de l'oeuf. »

o: Cet ordre se compose d'abord d'une famille träs-naturelle
(les gallinaces propres), ä laquelle se rapportent spöcialement les
caracteres pr^cödents et qui nous fournit la plupart de nos oiseaux
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de basse-cour. Les genres qu'elle contient ont les doigts antdrieurs
r^unis ä leur base par une courte membrane, et dentelds le long
de leurs bords. Pour ne pas trop multiplier les ordres, on leur a
r6uni la famille des pigeons, quoiqu'ils soient monogames, qu'ils
aient un vol eleve, qu'ils nichent sur les arbres, que leurs doigts
soient entierement divis6s, et que leur queue n'ait presque
toujours que 12 pennes, tous caracteres qui les rapprochent des
passereaux.

« Les principaux genres admis dans la famille des gallinaces
sontles alectors, les paons, les
dindons, les pintades, les fai-
sans (coq et poule ordinaires,
faisans propres, tragopans,
etc.), les titras (coqs de
bruyere, perdrix, cailles (fig.
870), tridactyles, etc.)- La fa¬
mille des pigeons ne com-
prend qu'un genre divise" en
trois sous-genres: les colom-
bi gallines, que leur maniere
de vivre, leur taille, et d'au-
ires caracteres, rapprochent

des gallinaces; les pigeons propres comprenant les tourterelles,
et les colombars d'Ai'rique, ä bec plus gros, solide et comprime
sur les cötes.

Fig. 870. — Caille.

OBDRE DES ECHASSIERS.

« V. Les ECHASSIERS, qui forment 1c cinquieme ordre des oiseaux,.
tirent leur nom de la nudite du bas de leurs jambes, et le plus souvent
de la longueur de leurs tarses, deux circonstances qui leur permef-
tent d'entrer dans l'eau jusqu'äune certaine profondeur,sans semouil-
ler les plumes, d'y marcher ä gue et d'y pöcher, au moyen de leur
cou et de leur bec, dont la longueur est göneralement proportionnee
ä celle des jambes. Ceux qui ont le bec fort vivent de poissons ou de
reptiles; ceux qui l'ont faible, de vers et d'insectes. Tres-peu se con-
tentent de graines et d'herbages, et ceux-lä seulement \ivent eloignes
des eaux. Le plus souvent le doigt exterieur est uni par sa base ä celui
du milieu, au moyen d'une courfe membrane ; quelquefois il y a deux
membranes semblables;d'autrefois ellesmanquent entierement, et les
doigts sont tout ä fait separes; il arrive aussi, mais rarement, qu'ils
sont palmes jusqu 'au bout; le pouce enfin manque ä plusieurs genres,
toutes circonstances qui influent sur leur genre de vie. Presque tous
ces oiseaux, si l'on excepte les autruches et les casoars, ont les ailes
longues et volent bien. Ils etendent leurs jambes en arriere, lorsqu'ils
volent, au contraire des autres oiseaux, qui les reploient sous le ven-

——i^ ^^mm i ■m
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tre. On etablit dans cet ordre cinq principales familles et quelques
genres isoles.»

Les bre'vipennes, qui forment la premiere famille, quoique
semblables, en general, aux autres echassiers, en different
beaucoup par la brievete de leurs ailes qui leur öte la facultö de
voler; mais leurs extremites posterieures ont acquis en force ce
que les ailes ont perdu; aucun d'eux n'a de pouce; leur bec et
leur regime leur donnent d'ailleurs de nombreux rapports avec
les gallinacös. On en a fait deux genres, ies autruches et les
casoars.

Les autruches ont les ailes revetues de plumes läches et flexi¬
bles encore assez longues pour accelerer leur course. On connait
l'elögance des panaches formes de ces plumes ä tige mince, dont
les barbes, quoique garnies de barbules, ne s'accrochent point
ensemble, comme Celles de la plupart des oiseaux. Leur bec est
deprime horizontalement, de longueur mediocre, mousse au
bout; leur ceil est grand, et les paupieres sont garnies de cils.
Leurs jambes et leurs tarses sont tres-eleve"s, munis de muscles
d'une grande force, qui lui permettent de depasser toas les
autres animaux ä la course, et, lorsqu'on les poursuit, elles savent
lancer des pierres en arriere, avec beaucoup de vigueur. Elles
vivent d'herbages et de graines, mais ont un goüt si oblus,
qu'elles avalent ä peu pres indiffer eminent des cailloux, des mor-
ceaux de fer, etc. Elles ont un enorme jabot, un ventricule con-
siderable entre le jabot et Je gesier, des intestins volumineux,
de longs cascums, et un vaste receptacle oü l'urine s'accumule
comme dans une vessie: aussi sont-elles les seuls oiseaux qui
urinenl. Leur verge est tres-grande et se montre souvent au
dehors. On en connait deux especes, dont une (Struthio Came-
lus, I,.) habiteles deserts sablonneux de l'Afrique et de l'Arabie,
et atteint 2 ä 3 metres de hauteur; eile n'a que deux doigts ä
chaque pied, et le doigt externe, plus court de moiti6 que l'autre,
manque d'ongle. Elle vit en grandes troupes, pond des ceufs qui
pesent jusqu'ä 1,300 grammes, qu'elle se borne ä exposer dans le
sable, ä la chaleur du soleil, dans les pays les plus chauds, mais
qu'elle couve sous la latitude des tropiques, et qu'elle soigne et
defend partout avec courage. L'autruche d'Amcrique (Struthio
Rliea, L.) est de moitie plus petite, a les plumes moins fournies,
d'un gris uniforme, et trois doigts ä chaque pied, tous mu¬
nis d'ongle. On n'emploie ses plumes que pour faire des plu-
meaux.

Les casoars ont les ailes plus courtes que les autruches, et to-
talement inutiles pour la course; leurs pieds ont trois doigts
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tous munis d'ongles; leurs pluraes ontdes barbes si peu garnies
de barbules qu'elles ressemblent, de loin, ä des poils ou ä des
crins lombants. On en connait deux especes, le casoar ä casque ou
Erneu (Cäsarius-Emu L.), qui habite le grand archipel Indien, et
le casoar ä tete nue {Casarius Nova? Hollandia; Lab.), qui est
propre k l'Australie.

La famille des pressirostres comprend des genres ä hautes
jambes, sans pouce, ou dont le pouce est trop court pour toucher
le sol; le bec est mädiocre, assez fort pour percer la terre ety
chercher des vers. Les especes qui l'ontle plus faible parcourent
les prairies et les terres fralchement labouröes pour y recueillir
cette nourriture; Celles qui l'ont plus fort mangent en möme
temps des grains et des herbes. Les genres de cette famille sont
les outardes, les pluviers, les vanneaux, les huitriers, les coure-
vite et les cariama.

La troisieme famille, ou celle des cultrirostres, se recoimatt ä
son bec gros, long et fort, le plus souvent meme tranchant et
pointu; dans un grand nombre d'especes le mälea la trachöe di-
versement repliöe; les ccecums sont courts, et meme les hörons
proprement dits n'en ont qu'un. Linne" avait röuni tous ces
oiseaux dans son genre Ardea, mais on en forme aujourd'hui trois
tribus et dix genres qui sont les grues (agamis, numidiques, grues
propres, courlans et caurales), les savacous, les herons (crabiers,
onorös, aigrettes, butors et bihoreaux), les cigognes, \ssjabirus,
les ombrettes, les becs-ouverts, les dromes, les tantales et les
spatules.

La famille des longirostres, qui vient ensuite, est caractirisee
par un bec gröle, long et faible, qui neleur permet guere que de
fouiller dans la vase pour y chercher des vers et de petits insec-
tes. Tous ont ä peu pres les meines formes, les memes habitudes,
et souvent meme presque les memes distributions de couleurs, ce
qui les rend tres-difficiles ä distinguer entre eux. A l'exception
des avocettes, dont le bec effile est fortement courbe en haut,
dont le pouce est beaucoup trop court pour toucher ä terre, et
dont les autres doigts sont palmös presque jusqu'aubout, tous
les autres peuvent etre rang6s dans le seul genre becasse (Scalo-
pax), qui renferme les oiseaux nommös ibis, courlis, becasses pro-

'pres, barges, maubeches, alouettes de mer, cocorlis, combattants,
tourne-pierres, Chevaliers, echasses, etc.

La derniere famille des 6chassiers, celle des macrobactyles, a
les doigts des pieds fort longs et propres ä marcher sur les herbes
des marais et meme ä nager; cependant il n Jy a pas de mem-
branes entre leurs doigts. Le bec, plus ou moins comprime" sur
les cötös, s'allonge ou se raccourcit selon les genres, sans arriver
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jamais ä la minceur ni h Ia faiblesse de celui de la famille pr6c6-
denle. Le corps de ces oiseaux est aussi singulierement eom-
prime, conformation determinee par l'etroitesse du sternum;
leurs ailes sont mödiocres ou courtes, et leurvol faible. Ils ont
tous un pouce assez long. Les principaux genres de cette famille
sont les jacanas, les räles et les foulques comprenant les poules
d'eau, les poules sultanes, les foulques propres, etc. On place ä la
suite les vaginales, les glareoles et les flamants.

ORDRE DES PALMIPEDES.

VJ. Les PALMIPEDES, qui forment le sixieme et dernier ordre des
oiseaux, ont les pieds completement faits pour la natation, c'est-ä-dire
implantes ä l'arriere du corps, portes sur des tarses Courts et compri-
mes, et palmös entre les doigts. 11s sont pourvus d'un plumage serre,
lustre, imbibe d'un suc huileux qui les garantit de Veau sur laquelle
ils vivent. Ce sont aussi les seuls oiseaux oü le cou depasse, et quel-
quefois de beaucoup,la longueur des pieds, ce qui leur permet de
chercher leur nourriture au fond de l'eau, tout eo nageant ä sa sur-
face. Leur sternum est tres-long, propre ä garantir la plus graude
partie de leurs viscfires, et n'ayant de chaque cöte qu'une öchancrure
ou un trou ovale garni de membranes. Ils ont generalement le gesier
musculeux, les coecums loogs, et le larynx infeneur simple. Cet
ordre se laisse assez nettemeot diviser en quatre familles, qui sont
Celles des plongeurs, des longipennes, des totipalmes et des lamellirostres.

Les plongeurs ont les jambes implantßes plus en arriere que
tous les autres oiseaux, ce qui leur rend la marche p6nible et les
oblige ä se tenir sur terre dans une position verticale. La plupart
d'ailleurs sont mauvais voiliers, et plusieurs meine ne peuvent
pas voler du tout, ce qui les force ä vivre presque dans Teau :
aussi leur plumage est-il des plus serres et ä surface lisse et lus-
trde.llsnagentsousl'eauen s'aidant de leurs ailes presque comme
des nageoires. Leur gesier est assez musculeux et leurs ccecums
mediocres. On en forme trois genres : les plongeons, les pingouins
et les manchots.

Les longipennes ou grands voiliers sont, au contraire, des oi¬
seaux de baute mer, qui au moyen de leur vol etendu se sonträ-
pandus partout. Ils ont le pouce libre ou nul, les ailes tres-lon-
gues, le bec sans dentelures, crochu dans les premiers genres,
simplement pointu dans les autres. De meme que dans les prece-
dents, le larynx inferieur n'a qu'un muscle propre de chaque
cöt6; leur gesier est musculeux et leurs coecums courts. Cette fa¬
mille comprend les petrels, les albatros, les goelands, les hiron-
delles de mer et les becs-en-aseaux.
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Les totipalmes ont cela de remarquable que leur pouce est
reuni avec les autres doigls dans une seule membrane, et que,
malgre" cette Organisation qui fait de leurs pieds des rames plus
parfaites, presque seulsparrni les palmipedes, ils se perchent sur
les arbres. Tous sont bons voiliers et ont les pieds courts. On y
compte les pelicans (pölicans propres, cormorans, frögates, fous),
les anhingas et les paille-en~queue.

Enfin, les lamellirostres ont le bec epais, revetu d'une peau
molle plutöt que d'une verilable corne; les bords du bec sont
garnis de lames ou de petites dents; la langue estlarge, charnue,
dentelee sur les bords; les ailes sont de longueur m6diocre. Ils
vivent plus sur Jes eaux douces que sur la mer. Dans le plus
grand nombre, la trachee-artere du male est renflee pres de sa
bifurcation en capsule de diverses forraes. Leur gösier est grand,
tres-musculeux,leurs ccecums longs. Ces oiseauxne formentpour
ainsi dire qu'un seul genre, celui des canards, dans lequel se trou-
vent compris les cygnes, les oies, les bernaches et les canards
propres, comprenant eux-mömes les macreuses, les eiders, les
souchets et les tadornes. Les hartes f'orment un genre peu nom-
breux qui a le port des canards, mais dont le bec est plutöt cylin-
drique qu'aplati, et arme tout le long de ses Jbords de petites
dents pointues comme celles d'une scie.

Je n'ai donne presque aucune description particuliere des oi-
seaux, malgre la place importante qu'ils occupent dans la crea-
tion, la variete etlavie qu'ils repandent dans l'immensite' del'air,
les agräments qu'ils procurent ä rhomrne par leurs melodies ou
les vives coulcurs dont ils sont souvent pares. Je dois, en effet, nie
restreindre surtout aux etres qui apportent quelques secours h
la thörapeutique, et si un certain nombre d'oiseaux ou de leurs
produits ont autrefois fait partie de la matiere mMieale, depuis
longlemps ils en ont ete bannis par les progres de la science et
dela raison.

Faut-il rappeler d'ailleurs que dans nos temps d'egalite et de
recherche du bien-etre general, oü lesötres ne sont plus estimös
que par l'utilit6 reelle dont ils sont pour nous, un certain nom¬
bre d'oiseaux chasseurs dont l'usage et la possession etaient de-
venus Tapanage et la marque distinctive d'une caste privilegiee,
ont perdu toule leur importance et ne sont plus guere cit^s que
pour le soin que nous apportons ä nous garantir de leurs d6pr6-
dations. Alors aussi, l'aigle, le roi des airs, 6tait ränge parmi les
oiseaux ignobles, laute par lui d'avoir pu se plier au Service des
grands; tandis que les faucons, les hobereaux, l'^merillon et le
gerfault, plus faibles, mais plus dociles, etaient quaiifles d'oiseaux
nobles. Qui pourrait rendre aux faucons le rang qu'ils ont perdu?
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D'autres oiseaux encore, considerös au point de vue de
Thomme, peuvent ölre regardös comme des animaux nuisibles
par le dommage qu'ils causent aux poissons, dont ils depeuplent
les rivieres, les lacs et les ßtangs : tels sont l'orfraie et le
iialbusard (Falco Ossifraga et Falco Halicetus, L.), lepelican etle
cormoran (Pelicanus Onocrotalus et Pel. Carbo, L.), ie heron (Ardea
major, L.), le cygne lui-m6me, qui fait l'ornement des eaux tran-
quilles par la gräce et la majestö de son allure; tandis que les
oiseaux qui se nourrissent d'animaux nuisibles me>itent notre re-
connaissance. G'est ä ce titre que les anciens Egyptiens rendaient
une espece de culte ä l'ibis du Nil (Ibis religiosa, Cav.) et ä la ci-
gogne (Ciconia alba, Briss.), qui les delivraient des petits reptiles
qui abondaient sur les bords du Nil. C'est ä ce titre que plusieurs
rapaces nocturnes, tels que le gva.\\&-<\.uc(StrixBubo, L.),le Mbou
(Strix Otus, L.), la chouctte (Strix Aluco, L.) et l'effraie (Strix
Flammula, L.), au lieu d'etre un sujet d'effroi pour les credules
habitants de nos campagnes, et d'etre cloues morts ä la porte des
fermes, devraient etre m6nag<5s et honores pour la destruction
des rats, souris, mulots, taupes et musaraignes qui nuisent tant
ä i'agriculture. Les gobe-mouches, tous les hecs-fins, les Liron-
deJJes, les engoulevents, les misanges, lesetourneaux, lesrolliers,
les pies, les coucous et beaucoup d'autres, qui vivent exclusive-
ment d'insectes, en detruisent une immense quantite et nous en
dßlivrent d'autant.

La mollesse et le luxe se sont emparßs des plumes des oiseaux
pour en faire des fourrures, de moelleux coussins ou des orne-
ments. Le duvet de leider (Anas mollissima, L.)et celui du cygne,
servent ä faire des fourrures, des manchons et des couvrepieds
aussi chauds que 16gers. Lespetites plumes qui revetent le corps
de l'oie nous procurent, par leur 61asticite, des lits et des coussins
oü nous trou-vons röunies la chaleur et la souplesse. Le peuple,
pour qui les plumes de l'oie sont trop cheres, les remplace par
celles du canard, de la poule ou d'autres, et en retire des avan-
tages proportionnes ä ses forces moins enervees. De tous temps
aussi, chez les nations sauvages, tout aussi bien que chez les plus
policöes, les plumes ont servi ä la parure des femmes, des chefs
et des guerriers; celles qui sont le plus usitees sont fournies par
les autrucb.es, les herons-aigrettes(ytrdea Garzetta alba), lespaons,
les faisans, les coqs, les toucans, les colibris, sans oublier les oi¬
seaux de paradis (Paradisxa apoda,rubra eimagnifica), originaires
de la Nouvelle-Guineeet des lies voisines, que les naturels fort
barbares de cescontrees preparent pour en faire despanaches, en
leur arrachant les pieds et les ailes; en sorte qu'on a cru pen-
dant quelque temps, en Europe, que ces oiseaux manquaient
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reellement de membres, et vivaient toujours dans l'air, soutenus
par Ies longues plumes deleurs flancs. Ces oiseaux vivent de fruils
et principalement de ceux des muscadiers. Ils apparliennent aux
passereaux conirostres.

La chair des oiseaux est en general un aliment sain et agrea-
ble. Celle des oiseaux de proie est maigre et peu agreable, mais
n'a rien de malsain. En gönöral, les oiseaux qui se nourrissent de
grames, d'herbes et de fruits, sontplus faciles ä digerer que ceux
qui vivent d'insectes, de chair ou de poisson. Les oiseaux le plus
en usage sur les tables, en Europe, sont l'oie, le canard, la ma-
creuse, la sarcelle, la pintade, le faisan, la poule et le coq, le coq
de brujere, Ja gelinotte, laperdrix, lacaille, le pigeon, J'ourdeat,
le pluvier, le vanneau, la belasse, la poule d'eau, l'alouelte, l'or-
tolan, la grive, etc. Les paysans mangent volontiers le paon, la
pie, le geai et tou>s les petits oiseaux.

Les oeufs de presque lous les oiseaux seraient une bonne nour-
riture si nous ßtions mattres de les avoir ä temps en notre posses-
sion; la difficulte de se les procurer est cause que nous n'em-
ployons guere que ceux de poule, dont la fecondite est si grande
qu'elle nous en donne assez pour satisfaire ä nos besoins etä la
propagation de son espece. Les ceufs de poule sont le premier
aliment que les mödecins permettent aux convalescents, un de
ceux qu'ils conseillent aux personnes faibles, dont l'estomac di-
gere mal la viande et les mets ordinaires; ils conviennent egale-
ment aux hommes en etat de sante\

Le coq et la poule sont soumis depuis si longtemps ä l'empire
de l'homme, qu'on ignore le lieu de leur origine. On presume
cependant qu'ils descendent d'une espece sauvage trouvee ä Java
par Lechenault et nomm6e Gallus Bankiva. La domesticite" en a
produit un grand nombre de varielös.Le coq est assez connupar
sa fierte, son courage, ses amours et ses combats; la poule par sa
palience, sa vigilance et sa tendre sollicitude pour ses petits. Le
cbapon, objet des m^pris de Tun et de l'autre, est recherehe sur
nos tables, ä cause de Iasucculence de sa chair. Une poule pro¬
duit commun6ment plus de cinquante ceufs par an; apres en
avoir pondu un certain nombre, au printemps, eile 6prouve le
besoin de couver et le manifeste par un cri particulier. L'incu-
bation dure vingt et un jours, pendant lesquels les organes se
formenl et se döveloppent successivement; car il n'est pas vrai,
comme on le supposait autrefois, que le poulet existe en minia-
ture, avec tous ses organes, dans le germe plac6 sur Tun des
poinls de la surface jaune (1); il est certain, au contraire, que

(1) Cette Observation s'fetend au germe de tous les animaux.
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ce germe ne präsente d'abord, aux plus forts grossissements,
qu'uneligne mediane blanchätre, arrondie au sommet, qui mar-
que la place oü se developpera le cordon cörebro-spinal (fig. 871).
Vers Ja dix-huitieme heure de l'incubation, le germe se dessine

Fig. 871. — Coupe ideale de Foguf de poule d'apves Baer (*).

davantage et prend ä peu pres la forme d'un fer de lance, ar-
rondi ä Vextr&mil6 ante>ieure, vers laquelle se forme un pli
transversal qui est le premier indice de la Separation de la töte et
du tronc ; vers la vingt-quatrieme heure, on voit apparaitre, le
long de laligne mediane, troispaires de points arrondis, qui sont
les premiers rudiments des vertebres, dont le nombre augmente
ensuite rapidement. Yers la vingt-septieme heure, apparait le
premier vestige de l'oreillette gauche du cceur; vers la trente-
sixieme heure l'oreillette devient distincte du ventricule, et le
cceur commence ä battre: alors aussi on commence ä apercevoir
les yeux, puis I'extr6mit6 pointue qui correspond au bec, en¬
suite les premiers vestiges des membres supörieurs, enfin succes-
sivement tous les autres. Lorsque le petit poulet est pret h naitre,
il brise sa coquille et peut presque immediatement chercher sa
nourriture.

L'ffiuf de poule, conside>6 en lui-meme, est un corps d'une
forme elliptique, r6tr6cie ä une extr6mite, ce qui constitue pro-
prement la forme ovale. II est compose d'abord d'une coquille
blanche et dure, de nalure calcaire, sous laquelle s'etend une
membrane mince, opaque, assez consislante, quienveloppe deux
liquides albumineux de viscositö differente, et des ligaments vis-
queux destines ä suspendre le jaune au centre de l'ceuf, et dis-

(•) A, gros bout; B, petit bout de l'ceuf; a, coquille; b, chambre ä air; cc, membrane
eiterieure du blanc; dd, limitcs du blanc du cöt£ de la chambre a air; ef, matiere albu-
mineuse envcloppant le yitellus; gli, chalazes; h, \itellus; i, latebra; /, vösicule germina-
tive; m; cicatricule.
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posös de teile maniere que la partie da jaune oü se trouve la ci-
catrice est loujours tournee vers le haut et regoit directement la
chaleur de la mere, pendant l'incubation.

La coquille de l'ceuf est compos6e, d'apres l'analyse qu'en a
faite Vauquelin (1), de carbonate de chaux, qui enfaitlaplus
grande partie, de carbonate de magnesie, dephosphate de chaux,
d'oxyde de fer, et d'une mauere animale probablement de la
nature du mucus, qui sert de liant ä ces parties. Pour l'usage de
la pharmacie, on lave les coquilles d'oeufs, on les prive le plus
exactement possible de leur pellicule inl^rieure, et on les fait
secher, pour ensuite les pulveriser et les tamiser; enfin on les
hroie sur le porphyre a I'aide de l'eau, et l'on en fait des trochis-
ques.

La pellicule de l'ceuf est composee d'albumine coagulee, et
probablement aussi d'un peu des principes tixes qui se trouvent
dans la coquille. On luiattribuait autrefois la propri§t6 de gucrir
la üevre intermittente, 6tant appliquSe surlebout du petit doigt
au commencement de l'acces. La fievre ne gue>issait pas; mais
il parait, d'apres Lemery, qu'il en r^sultait une douleur assez
vive, dont les causes et les efFets pourraient 6tre examines de
nouveau.

Le blanc d'ceuf est compos6, d'apres les expeViences de Bos-
tock, d'albumine IS,5; mucus 4,5; eau contenant quelques sels
de soude, 80,0 : total, 100,0. M. Couerbe, en abandonnant pen¬
dant un mois le blanc d'ceuf ä une tempe>ature deO 0 ä 8 degres,
en a extrait un reseau membraneux non azotö, et qui differe par
cons6quent de l'albumine et de la fibrine. Ce principe, qu'il a
nomme Ocnin, est insoluble dans l'eau, solide, blanc, incolore,
soluble dans l'acide chlorhydrique (2).

Le blanc d'03uf sert ä clarifier les sirops et un grand nombre
d'autres liqueurs; cet usage est fonde sur la proprifete que pos-
sede l'albumine, qui en forme la majeure partie, de se coaguler
par la chaleur; de sorte que, lorsqu'on mele le blanc d'muf, battu
avec de l'eau et contenant beaueoup d'air interposö, ä une li-
queur en öbullition, ou pres d'y entrer, les molecules albumi-
neuses, en se solidifiant et en se contraetant, forment comme un
reseau qui enveloppe l'air et les impuretes de la liqueur, et les
fait monter ä sa surface.

La coagulation de l'albumine, par les liqueurs alcooliques et
aeides, et par le vin qui est un melange des deux, opere le möme
effet etproduitla clarifleation de ces liqueurs; la seule difference

(1) Vauquelin, Am. de chim., t. LXXXI, p. 304.
(2) Couerbe, Joum. de pharm., t. XV, p. 497.
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est que la matiere coagulee, au lieu d'etre portee ä Ia surface par
l'ebullition, en raison de la dilatation de l'air interpose^ tombe
au fond du liquide clarifle.

Le jaune d'ajuf contient de la vitelline, substance proteique
se rapprochant de la fibrine par sa composition, de 1'liuile et une
matiere visqueuse brune, de nature complexe, qui se trouvent
intimement meines ä la premiere. [L'huile se compose d'oleine,
de margarine, d'une pelite quantite de Cholesterine et de matiere
eolorante. La matiere visqueuse est tres-interessante; eile con¬
tient ä eile seule presque tout le phosphore de l'oeuf: on peut en
söparer une matiere phosphoree particuliere, et une substance
analogue aux rnatieres que l'on extrait du cerveau (1).] Lors-
qu'on delaie un jaune d'ceufdans de l'eau, ses differents principes
s'y divisent parfaitement et l'orment une liqueur jaune, emulsive,
nommee lait de poule. Gette propri6t6 du jaune d'ceuf fait qu'on
s'en sert comme d'intermede pour suspendre dans l'eau du cam-
phre, des huiles ou des resines.

L'huile de jaune d'ceuf est tres-estimee pour la guerison des
gergures au sein. On l'obtient, soit par l'expression a chaud des
jaunes d'csu/s desseche's au bain-marie, soit par Faction directe
de l'^ther sulfurique sür les jaunes d'ceufs recenls (2). Cette huile
est d'une belle couleur jaune, d'une saveur tres-douce, peu so-
luble ä froid dans l'alcool, soluble en toutes proportions dans
l'ether. Elle est composee, independamment de sa matiere eo¬
lorante, d'oleine, de margarine et d'une petite quantite de Stea¬
rine et de Cholesterine. Ces trois dernieres substances s'en s6-
parent en partie par Je froid et lui donnent la consistance de
l'huile d'olive figee.

Pour les voyages sur mer, et pour la mauvaise saison oü les
poules ne pondent que tres-rarement, il est tres-utile de pouvoir
conserver les ceufs dans leur 6tat de fraicheur. Le moyen d'y par-
venir est d'obstruer d'une maniere quelconque les pores de la
coquille, par lesquels l'eau de l'interieur s'evapore, et l'air de
l'exterieur penetre h l'interieur. Un vernis rösineux ou un leger
enduit d'huile, de graisse ou de cire, produit ce rösullat (3). On a
aussi conseille de remplir des vases de terre, lit par lit, avec des
ceufs et de la cendre. II parait meme qu'on peut, en deposant
simplement les oeufs produits dans le mois d'aoüt, dans des lieux
frais et obscurs, les conserver assez bien pour les livrer au com-

(1) Voir sur la composition du jaune les tres-interessantes recherches de
M. Gobley [Journ. de pharm, et de Mm., t. IX, 5 ; XI, 409 ; XII, 5. et XIX, 346).

(2) Henry et Guibourt, Pharmacopee raisonnee, p. 130.
(3) Voir Violette, Experiences sur la conservation des ceufs [Joum. de pharm,

et de chim., 4 e Serie, X, 170).
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merce, ä mesure du besoin, pendant l'hiver. Mais le meilleur
procedö de conservation consiste ä remplir aux trois quarts
d'osufs recents, dans le mois d'aoül, des pots en terre 6troits et
profonds, nomm6s pots de tannevanne. Chacun de ces pots peut
contenir 200 oeufs. On les place ä. la cave et on les remplit avec
un lait de chaux prepar£ en faisant eteindre, pour chacun, envi-
ron 1 kilogramme de chaux vive dans süffisante quanütö d'eau,
et refroidir. On couvre chaque pot avec un couvercle de terre
qui le ferme bien. La coquille des ceufs ainsi conserves est beau-
coup plus unie, plus compacte, et estdeveoue cependant mani-
festement moins opaque, ä cause de la continuitö qui s'est
ope>e"e entre ses parties. Ces ceufs ne peuvent pas ötre couves,
la coquille n'6tant plus propre ä laisser penetrer l'air dans l'inU-
rieur. Lorsqu'on veut conserver les oeufs pour les faire couver,
il faut les recouvvir d'un vernis resineux a. l'alcool, que l'on dis-
sout par la meme menstrue, lorsque le mornent est venu de les
employer.

TROISIEME CLASSE
LES REPTILES.

« Les reptiles ont le cceur dispose de maniere qu'a chaque contrac-
tion il n'envoie dans le poumon qu'une porlion de sang qu'il a recju des
diverses parties du corps, et que le reste de ce fluide retourne aux
parties sans avoir passe par 1c poumon, et sans avoir respire.

« II rfisulte de lä que l'action de l'oxygene sur le sang est moindre
que dans les mammiferes, etque,si la quantitö de respiraüon deceux-
ci, oü lout le sang est oblige de passer pav le poumon, s'exprime par
l'unite, la quantite de respiraüon des reptiles devra s'exprimer par une
traction d'autant plus petite que la portion du sang qui se rend aux
poumons, ä chaque contraction du cceur, sera moindre.

« Comme c'est la respiraüon qui donne au sang sa chaleur, et ä la
obre musculaire sa susceptibilite pour l'irritation nerveuse, les rep¬
tiles ont le sang froid et les forces musculaires moindres, en totalite,
que les quadrupedes, et, ä plus forte raison, que les oiseaux; et quoi-
que plusieurs sautent et courent fort vite en certains moments, gg-
nöralement leurs habitudes sont paresseuses ; il n'exercent guere que
les mouvements du ramper et du nager; leur digestion est excessive-
ment lente, et, dans les pays froids ou temperes, ils passent presque
tous l'hiver en lethargie. Leur cerveau est tres-petit et ne parait pas
ötre aussi nficessaire que dans les premieres classes äl'exercice de leurs
l'acultes animales et vitales; leurs sensations semblent moins se rap-
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